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UIIRIT1TIII DES 1 
Violentes bagarres. ~ Nombreux blessés 

LA POLITIQUE DU SILENCE 
Les amis du ministère sont moins braves 

due les ministres. Le successeur de M. de 
Galliffet et M. Waldeck avaient accepté l'in
terpellation du colonel Guérin sur les causes 
obscures de la démission du chef d'état-major 
de l'armée, et avaient pris date pour l'expli
quer. Mais au moment de la fixation de 
l'ordre du jour, la brigade ministérielle, par 
«ne de ces surprises qui n'honorent pas le 
régime parlementaire, firent renvoyer la dis
cussion à un mois, c'est-à-dire, en fait, fourni-
tent au cabinet le moyen de se dérober. 

Est-ce spontanément, est-ce à l'instigation 
3u président du conseil que les Mamelucks 
exécutèrent cette manœuvre ? Il est possible 
que M. Waldeck, pour simuler la confiance, 
ait accepté le débat, en se réservant de con
seiller à ses fidèles d'y faise obstacle. Il est 
possible que ceux-ci, prévoyant le danger de 
l'intervention de M. Mézières, qui devait 

prendre la parole au nom de la commission j 
de l'armée, aient voulu épargner à l'équipe * 
gouvernementale l'occasion probable d'une 
chute. 

La Chambre, telle qu'elle est, n'est pas 
inaccessible au sentiment de patriotisme. Elle 
a accusé, dernièrement, avec une grande net
teté, sa volonté de se séparer de M. Reinach, 
et de mettre un terme aux menées du drey-
iusisme. 

Peu satisfaite du refus de M. Waldeck de 
s'expliquer sur les causes de la retraite du 
marquis de Galliffet. elle aurait exigé peut-
être des éclaircissements plus précis sur la de
mande formulée par le général Delanne pour 
être déchargé de sa fonction, et le ministère, 
cette fois, aurait pu avoir de la peine à se tirer 
d'affaire avec une contre-vérité. 

Les deux questions sont d'importance dif
férente. S'il y avait quelque intérêt à savoir 1 
pourquoi, M. de Galliffet, ministre d'occasion, * 
rendait son tablier et pourquoi il avait con
senti à édulcorer d'un prétexte de maladie sa 
lettre à la Cambronne qu'il avait rédigée d'un 
premier jet ,il est d'un intérêt beaucoup plus 
considérable, de connaître les causes qui dé- I 
terminent à quitter son poste d'honneur le gé
néral sur qui repose le service le plus impor
tant de la défense nationale. 

Les ministres passent, et souvent le seul 
service qu'ils rendent au pays est de s'en al
ler. Le chef d'état-major général doit demeu
rer, cavr son changement a toujours pour ré
sultat d'arrêter ou d'entraver l'œuvre essen
tielle de la sécurité nationale, qui est la pré
paration constante de la défense. 

En faisant le silence sur une aussi grave 
question, les amis du cabinet confirment dans j 
leurs soupçons ceux qui expliquent la démar- ' 
che du général Delanne pour l'irresponsabi
lité où celui-ci s'est cru de nu pouvoir conti
nuer à remplir son devoir sous la direction d'un 
général politicien. Ils ont craint que la Cham-

re refusât crédit aux déclarations quelcon
ques du ministère, et qu'en dégageant la vé
rité elle retirât au cabinet l'appui précaire 
qu'elle leur prête et le laissât s'effondrer dans 
sa politique tortueuse. 

C'est la tactique prudente d'hommes qui 
refusent .le combat pour éviter la défaite. Le 
résultat de cette reculade sera peut-être de 
permettre à M. Waldeck et consorts d'em
ployer les vacances à préparer leur coup, mais 
assurément pas de les relever dans la con
fiance et dans l'action du corps. 

I M P O R T A N T E A R R E S T A T I O N 
Pont-Sainte -Maxence , 17 juin. — Deux agents de 

la sûreté ont arrêté ce t t e nui t , à Pont-Sainte-Ma-
xence , où il arrivait pour se livrer' au plaisir de la 

pèche, u nommé RuyffcJUer, ancien employé au 
Sous-Comptoir do» entrepreneurs. 

I l y a environ quinze mois, cet homme avait tou
ché au Crédit Foncier une somme de 200.000 francs, 
arec laquelle il avait disparu. Depuis , de nombreu
ses recherches faites pour le retrouver n'avaient don
né aucun résultat . Un jugement par défaut l'avait 
condamné à deux ans de prison et 50.000 francs a'a-
mende. Ruyffelaer é ta i t porteur, au moment de sen 
arrestation, d'une somme do 14.000 francs. Il a é t é 
écroué à la prison de Senl is . 

L ' A C C I D E N T D F T R A M W A Y 
d e l a p l a c e d e l ' A i m a , a P a r i a 

L E S V I C T I M E S 
Par i s , 17 ju in . — Le procureur de la Républ ique 

a prescrit une enquête sur le terrible accident de 
tramway, qui s'est produit hier, place de l'Aima. 

L e juge d'instruction a entendu un certain nombre 
de témoins e t a fait met tre sous «celles les différentes 
pièces qui composent la machine motrice du tram
way. 

C e t t e voiture a é té remise sur rail ce mat in , e t à 
dix heures, el le a é té ramenée au dépôt de la compa
gnie , rue Moxart, à Passy . Cet te opération a produit 
de nombreux rassemblements . 

R u e Mozart, le sous-chef de dépôt a déclaré qu'il 
avait reçu de l' inspecteur, l'ordre formel de ne faire 
aucune communication à la presse sur les causes veri 
tables de l'accident. 

Nous avons pris- des nouvelles des trois blessés : 
MM. Buet , Coursier e t Nampel , transportés , comme 
nous l'avons di t à l'hôpital Beaujon ; leur é ta t qui 
é ta i t très grave hier soir, s'est sensiblement amé
lioré. 

Tous trois ont pu recouvrer la parole. 
Quant aux autres victimes de l'accident, el les ont i 

pu regagner leur domicile. Leurs blessures sont en 
effet légères e t ne nécessiteront qu'un repos de quel
ques jours. 

Le corps de M. Mayenfisch est toujours à l'hôpital 
Beaujon. I l y restera jusqu'à l'arrivée à Paris du 
fils de la v ic t ime, mandé par dépêche. 

L'état de Mme Mayenfisch qui, après l'accident 
fut reconduit au Grand-Hôtel où elle é ta i t descen
due aveo son mari, est des plus sat isfaisants . L a mal
heureuse femme ignore encore le terrible malheur 
qui l'a frappée. ., 

Ce terrible accident a provoqué, on le dev ine , des 
crit iques mult iples sur tel ou te l service. On fait re
marquer que les voitures d'ambulances urbaines sont 
arrivées sur l e lieu de l'accident trois quarts d'heure 
après qu'elles eurent é t é mandées. Les postes des 
ambulances sont s i tués à 1 hôpital Saint-Louis , rue 
Caulaincourt et au marché Saiut-Honoré . Il serait 
à désirer que ce dernier poste fût relié avec certaines 
pharmacies s i tuées dans les quartiers populeux. On 
aurait ainsi plus de chances d'avoir rapidement les 
voitures dest inées au transport de* bleutés. 

Paris , 17 juin. — L e j u g e d'instruction chargé de 
l'enquête sur l'accident do tramway de la place de 
l'Aima est M. André. Il a envoyé M. F loquet , mé
decin-légiste, pour faire l'autopsie du cadavre de M. 
Mayenfisch. Le corps de M. Mayenfisch avait é té 
transporté de l'hôpital Beaujon au Grand-Hôtel e t 
étai t déjà en bière. M. Floquet a fait ouvrir la bière 
et a constaté que M. Mayenfisch avait les deux jam
bes coupées ^et une fracture du crâne. Il lexaminera 
dans la soirée et demaiu les autres blessés. 

Informations 
TJN D R A M E A P A R I S 

Paris 17 juin. — Cn nommé Emile Jeanson, em
ployé de commerce, se rendait cet après-midi, che« 
«es beanx-parents , demeurant rue St-Maur, pour lcnr 
aiemauder l'adresse de sa femme qui l'avait qui t té il 
y a quelques jours, emmenant avec elle ses enfants . 
Sur le refus formel des beaux-parents, Jeanson tira 
G coupa de revolver sur ces derniers, qui furent griè
vement a t te ints . I ls ont é té transportés mourant à 
11 ôpital Saint-Louis . Jeanson a été arrêté. 

L E S A T T A Q U E S C O N T R E L E C L E R G É 
Paris , 17 ju in . — M. l'abbé Ldtcroix, de Trouville-

•ur-Mer, odieusement diffamé par la a Lanterne >, 
avait fait condamner ce journal, comme on le sai t , 
S cinq cents francs de dommages- intérêts et cinq cents 
franc* d'amende par la 9e Chambre Correctionnelle. 

Pour se soustraire à ce t t e condamnation, la a Lan
terne > «e réfugia dans le masquis de la procédure et 
soutint que la juridiction correctionnelle éta i t in
compétente . 

La Cour de cassation lui a donné gain de cause, en 
déclarant que M. l'abbé Lacroix avait é t é diffamé à . 
raison de ses fonctions de prêtre e t do catéchiste et 1 
que , dès lors, il devait poursuivre la a Lanterne • de 
Tant la Cour d'assises. 

L ' E N L E V E M E N T D E G Y P . — U N E MYSTI
F I C A T I O N 

Paris , 17 ju in . — On l i t dans V a Echo de Paris > à 
propos du récit de Karl , dans le a Mat in» : a Dans 
ta soirée, nous avons eu l'honneur de rencontrer Mme 
la comtesse de Martel au banquet nat ional iste de la 
«aile Wagrana. Personne ne croira ce récit fumiste 
d i t -e l l e . II me semble qu'il se dément assez de lui-
asssms pour que TOUS n'ayee pas besoin d'insister. > 

LES ÉVÉNEMENTS DE CHINE 
L A S I T U A T I O N A P E K I N 

Berlin, 17 juin. — D'après une dépêche remise ce 
matin au té légraphe, à Tichefou, par le consul d'Al
lemagne, en réponse à une question qui lui a é t é 
adressée par le gouvernement al lemand, les derniers 
rense ignements reçus hier par bateaux à v a l e u r 
dans le port chinois ci-dussus désigné, n'annonçaient 
pas que les légations eussent é t é détrui tes , ni que le 
ministre d'Allemagne ait é té t u é . 

Cependant , l'opinion reste convaieno de la fin tra
gique du diplomate a l lemand, bieu que le gouverne
ment a i t déclaré qu'il n'avait pas reçu confirmation 
de ce t t e nouvel le . 

Saint-Pétersbourg, 17 juin. — Le gouvernement 
russe n'a reçu lui non plus aucune confirmation do la 
nouvel le concernant la destruction des légations e t 
l'assassinat du ministre d'Allemagne à Pék in . 

Paris , 17 juin. — On l it dans Te a Temps >, à pro
pos des nouvelles sensationnelles de Chine publiées 
ces jours-ci à Londres : 

< Nous ne savons r i e n de en qui se passe à P é 
kin. Les événements les plus terribles s'y peuvent 
dérouler pendant un jour entier sans qne nous e n 
soyons informés. Noos n'avons donc pas le droit de 
démentir le* plus graves nouvel les . Mais les seules 
informations vraiment sérieuses seront désormais cel
les qui auront été-apportues à Wei-Hai-Wei , à Tché-
Fou ou à n'importe quel port de la côte pourvu du t é 
légraphe par les avisos des marine* unies ou par les 
bât iments de commerce. 

Paris , 17 juin. — L a a Liberté > publie l e té lé 
gramme suivant qu'elle reçoit d'un correspondant 
particulier qui v ient confirmer des informations pré
cédentes : 

. San'ghai, 16 juin. — Situat ion aggravée d'heure 
en heure. Les bruits les plus sinistres arrivent au 
littoral . On a les plus grandes craintes pour les 
missions de l'intérieur sans protection. Les troupes 
internationales sont coupées par de nouvelles rup
tures de ponts. Aucune nouvel le de P é k i n , les ligne* 
télégraphiques é tant couoées . Il est presque certain 
que si les troupes européennes sont retardées dans 
leur marche, el les arriveront trop tard pour évi ter 
le pillage des légat ions e t le massacre de tous les 
étrangers. 

L ' A T T I T U D E D E LA F R A N C E 
Paris , 17 juin. — Comme on le sait , le gouverne

ment a décidé de faire partir le plus tôt possible 
pour Ujs eaux de la Chine, un croiseur rapide d e 
première classe. 

C'est le a Guichen . qui a é t é choisi : Le croiseur 
i Guichen • appareillera dans le plus bref délai à 
dest inat ion de Takou. 
- Le a Guichen > est le, plus rapide de tous nos bâ

t iments de guerre. L'on espère qu'il sera rendu en 
vingt-cinq jours à dest inat ion . 

Plusieurs bât iments de l'escadre de la Méditerra
née , a joute la a P a t r i e », partiront avant jeudi pour 
les mers de Chine. L e l ieutenant-gouverneur de 1s 
Cochinchine, d i t notre confrère, a reçu l'ordre d s 
faire embarquer e t partir d'urgence de Saigon, l e ba-
taiHon d'infanterie de marine e t la batterie d'ar

t i l lerie de marine désignés pour ê tre envoyés dans 
le golfe du Petehi l i . 
a -a*» m 

LA GUERRE DANS LE SDD DE L'AFRIQUE 
LA S I T U A T I O N 

Londres , 17 ju in . — Dans l 'Etat Libre d'Orange, 
les Boers menacent toujours la ligne du ehemin de for. 
Les milliers d'Anglais qui sent, échelonnés le long de 
c e t t e l igne sont réduits à une simple défensive. C'est 
pour se débarrasser au plus v i t e de ces terribles Bur-
ghers que lord Roberts fait vos i r de l'Ouest lo géné 
ral H u n t e r , et qu'il a dorme l'ordre »u général Butler 
de se rabattre du côté de l 'Etat Libre afin de couper 

l ' I g g " 

le* communications entre les Orahgistes et les Trane-
vaaliens. A première vue c e plan paraît faci lement 
réalisable. Mais ce qui est arrivé à lord Roberts pour-

I rait bien arriver au général Butler sur la frontière du 
Nata l . Comme j e vous' l'ai déjà té légraphié , les Boers 
pourraient, de ce côté , t enter un retour offensif et 
couper les communications du général Huiler. Dans 
co cas, la situation ne laisserait pas d'être assez in
téressante et le général Butler, qui n'a pu franchir 
la frontière du N a t a l que parce que les Boers ont 
abandonné leur l igne do défense, se verrait obligé de 
revenir sur ses pas ou, à l'instar de lord Roberts , 
d'envoyer au moins sur ses derrières, une colonne qui 
se trouverait chaque jour e n l u t t e avec un ennemi 

LA MANIFESTATION 
en faveur du 

RÉTABLISSEMENT DES PROCESSIONS 
à. I ^ o \ x k > « a . i x 

Une réunion à l'Hippodrome. — Discours de M M . Achille Bayart et 
Léon Gœthals. — La sortie. — Violents incidents provoqués 

par les anarchistes et les collectivistes. — Les catholiques 
assaillis par une grêle de pierres. — Les assommeurs 

révolutionnaires. — Nombreuses échautTourées. •— 
La police débordée. — La manifestation inter 

rompue. — Un sous-brigadier de sûreté 
assommé et plusieurs agents malmenés.— 

Nombreux blessés. 

La" manifestation organisée par les catholi
ques roubaisiens en faveur du rétablissement 
des processions a été l'occasion, dimanche, de 
scènes de violences inouïes, de sauvages agres
sions, d'actes inqualifiables. 

Un commissaire de police terrassé, un sous-
brigadier assommé, douze agents et plus de 
cinquante personnes blessées, des prêtres in
juriés et frappés, la religion et la patrie in
sultées, les droits des citoyens méprisés, la 
liberté de la rue foulée aux pieds, tel est le 
triste, le lamentable bilan de la journée d'hier 
à Roubaix. 

Grâce à une imprévoyance inexplicable^ 
dans la direction du service d'ordre, et mal
gré le dévouement et le zèle de plusieurs 
chefs de la police, et»8e la plupart des agents, 
nous avons assisté à un spectacle odieux, ré
voltant. Pendant plusieurs heures, quelques 
centaines d'individus racolés par les meneurs, 
ont pu se livrer, dans la rue, sur de paisibles 
citoyens, à tous les excès, à toutes les vio
lences du délire anti religieux. 

Il y avait, parmi les perturbateurs, 
des Roubaisiens, il y avait, aussi, beaucoup 
de Lillois. î l devait s'y trouver également pas 
mal de repris de justice, de filous de profes
sion, puisque de nombreux Vols ont été com
mis au cours des bagarres. 

Avant d'aller plus loin nous devons féli
citer les catholiques roubaisiens, qui ont ma
nifesté dimanche, de leur attitude si digne, 
si calme, si vraiment courageuse. En présence 
des provocations insolentes dont ils étaient 
l'objet, malgré les pierres et les coups qui 
pleuvaient sur eux, au milieu des vociférations 
et des insultes, ils ont gardé un admirable 
sang froid et évité ainsi de grands malheurs. 
Quelques-uns ont pu discuter avant, le plus 
ou moins d'opportunité de la manifestation 
dans la rue, mais tout le monde a été obligé 
de reconnaître que nos concitoyens en usant, 
malgré tout, d'u ndroit accordé par la loi, ont 
fait preuve d'une grande énergie, et qu'ils ont 
donné t un bel exemple. 

Tous ceux qui ne->|se laissent pas aveugler 
par l'esprit sectaire, ((Bnireront, si non tout 
haut, du moins du fond du cœur, la conduite 
des catholiques roubaisiens, qui ont bien mé
rité, hier, et de la religion et de la liberté. 

Et maintenant, sur qui retombent les res
ponsabilités des incidents de dimanche ? Nous 
n'hésitons pas à le dire : d'abord sur les feuil
les révolutionnaires, qui, tous les jours, pu
blient des excitations contre la religion et 
contre la société, et qui, la semaine dernière, 
invitaient clairement leurs amis à provoquer 
du désordre. 

Comme nous le disons plus haut, les res
ponsabilités doivent retomber encore sur les 
autorités, à qui incombait le devoir de main
tenir l'ordre. 

On savait que des contre-manifestations 
auraient lieu à la sortie de l'Hippodrome, et 
sur le parcours du cortège ; les chefs de la 
police avaient pu constater le caractère vio
lent que revêtaient les premières escarmou
ches en face du lieu de réunion. Il était facile 
de voir que les forces de la police, présentes, 
seraient certainement insuffisantes, et que les 
agents devaient être nécessairement débordés 

à la première bagarre. Pourquoi, alors, n'avoir 
pas pris les mesures pour prévenir tous les 
faits regrettables qui ont eu pour théâtre, pen
dant plus de deux heures, les rues de Rou
baix ? 

Encore une fois, nous le répétons, les com
missaires et les agents ont fait, pour la plu
part, leur devoir, et plusieurs d'entre eux, 
comptent même parmi les victimes, mais leur 
nombre insuffisant, et l'indécision de la direc
tion générale du service d'ordre, ont rendu, 
très souvent, leurs efforts absolument inutiles. 

L. R. 
L A D É C O R A T I O N D E S R U E S 

Comme les autres années , la population roubai-
sienne s'est associée pl le inement à la manifestat ion 
organisée en faveur du rétablissement des proces
sions. Dans toutes les rues, à la plupart des maisons, 
qot ta ient les coulleurs nationales , des oriflammes e t 
des bannières de toutes couleurs. 

A V 4 S T I. A IC . I M O \ 
C o n t r e - m a n i t e A t a t i o n c o l l e c t i v i s t e . — I n m u s i 

c i e n d e l a f a n f a r e l a « . L i b e r t é » b l e s s é p a r 
u n c o u p d e c a s s e t è t e 

D è s onze heures, de nombreux cathol iques v ien
nent prendre place dans la vasto ence inte de l'Hip
podrome. Déjà, plus de 300 contre-manifestants <ol-
leetivistes e t anarchistes sont massés devant ce bâti
m e n t . L a plupart sont munis de siific-Ts a rouic t te 
dont ils usent largement . 

B ientôt , on entend l e s accents d'une musique. C'est 
la fanfare catholique la < Liberté . qui arnvo a 
l'Hippodrome. Les révolutionnaires se portent au-
devant d'elle et la rejoignent auprès des Ha l l e s . Vne 
bordée de sifflets s'élève, ainsi que des cris d e tout 
genre : a A bas les vendus I a a A bas les Flarni-
diens ! > et nne foule d'autres .La fsufaro traverse le 
boulevard ÇJajmbetta, monte la rue du Coq-Fran
çais, pour pénétrer dans l 'Hippodrome, par 1 entrée 
d e la rue des Longues-Raies . E l l e est toujours es
cortée par la bande hurlante des collectivistes qui 
chante l'ignoble a Flamidienne ». Plusieurs contre-
manifestants crient les t i tres do brochures anticliré-
t iennes e t anarchistes. 

A l 'entrée de la rue des Longnes-Haies , les musi
ciens sont pressés dé toutes parts . Les provocate'ùrs 
révolutionnaires sont , en effet, enhardis par l'ab
sence d e notice. L'un d'eux s'élance sur l'un des musi
ciens, V[. Joseph Boucher, un ouvrier t isserand, de
meurant rue de France, e t le frappe en-dessous de 
l'oeil droit d'un coup de casse-tête , qui lui fait une 
ccJhtusion d'où le sang so met à couler. Mais une ving
taine d'agent*, sons l a conduite de M. Prud'homme, 
commissaire de police du quatrième arrondissement, 
arivont au pas de course de l'autre côté de la rue e t 
refoulent I •, contre-manifestants . 

•Repoussée de ce eôôté , la bande collectiviste re
vient se porter devant la façade de l 'Hippodrome 
où e l le est maintenue à distance par un cordon de po-
lico dirigé par M. Marion, commissaire rentrai , en
f o u i e de tous les commissaires divisionnaires, ceints 
de leurs écharpe». Les catholiques, les prêtres et les 
rel igieux surtout qui arrivent, sont insultés. 

•LA B É V I I O W 
Il est près de onze heures et demie lorsque la réu

nion commence devant une. assemblée très nombreuse. 
El le est présidée par M. Achi l le Bayart , entouré de 
M M . d é m e n t Dalz in , Delmasure , Bant igny , Au
guste Bayart , Di l igent , Boyaval , Van den H e n d e , 
Louis Vienne , P iat e tc . 

La fanfare catholique la a Liberté » joue une ouver-
turo puis M. Achil le Bayart prononce le discours sui
vant : 

DISCOURS DE M. ACHILLE BAYART 
Messieurs, . 

Invité par le Comité des processions à prendre la pré
sidence de cette importante assemblée, j'ai accepté de 
grand cœur, car je considère que c'est an véritable hon
neur que l'on m'a conféré en me choisissant pour remplir 
cette fonction. En effet. Messieurs, où trouver une tells 
assemblés ? 

Composée de toutes le» classes de la Société, unies dans 
une mémo pensée, elle n'a qu'un seul but en vue : récla
mer le plein exercice de la Liberté, qui est notre patn- I 
moine à tons, de estte liberté i Isqsells tous ont Aroit, J 

mais qui n'existe pas pour les catholiques Roubaisiens. 
Je m'explique : Alors que d'autres villes françaises s t 

tous nos bourgs et village», sans exception, peuvent, a 
leur gré, escorter en procession, à travers leurs rues, or
nées et pavoisées, Notre-Seigneur Jésus Christ, st lui 
rendre publiquement les hommages qui lui sont dûs, 
on nous interdit ce qu'on leur permet, prétextant vaine
ment que certains libres-penseurs pourraient s'en trouves 
gênés et que peut-être la sécuritc publique pourrait en 
souffrir. 

Cependant, le Roubaisien «i'cst-fl pas, avant tout, 
l'homme qui veut jouir de toute sa liberté, da toute son 
indépendance ? 

Voyez le. établissant partout ses comptoirs, étendant 
son influence sur la terre entière, et luttant contre les con
currences étrangères, de quelque côté qu'elles viennent 

Voilà ce qu'if sait faire, grâce à son courage et à «on 
énergie. 

Et maintenant, chez lui, dans ses foyers, après avoir 
accompli tous ces prodiges au point de vue commercial, 
il ne saurait pas arriver à jouir des libertés que posséda 
l'immense majorité des Français. 

rie ne veux pas le croire. 
Non» serons chez nous, dans notre ville, ce que nous 

voulons être. Nous imposerons notre volonté à ceux qui 
prétendent nous dominer sans en avoir le droit, et le jour 
viendra où, glorieux et fiers, nous pourrons à nouveau 
parcourir les rue» de notre cité, en un immense cortège, 
acclamant la majesté du Dieu souverain. 

Ce jour là. un seul cri. cri de foi et d'amour, .jaillira, 
de nos poitrines, et ce cri sera : Vive Dieu 1 Vive Jésus-
Christ ! 

Il me reate. à présent, une miasion bien agréable à 
remplir, celle de vous présenter notre sympathique conci
toyen, M. Léon Gotbaels, qui, à la demande du Comité, 
a bien voulu mettre son talent au service de la cause que 
nous défendons aujourd'hui. 

Je prie M. Léon Gothaels de pnendre la parole. 
Les dernières paroles de M. Bayart sont accueill ies 

par des applaudissements nourris. M. Léon Gœthals , 
le jeune e t sympathique avocat , prend la parole en ces 
termes : 

DISCOURS DE M. LÉON GOETHALS 
Messieurs, 

Voss vous souvenez encore svec quelle joie et quels 
transports la France catholique et libérale a applaudi 
à votre courageuse initiative, lorsque, il y a plusieurs 
années, vous vous êtes levés en masse pour faire enten
dre dans une manifestation grandiose, les protestations 
de votre Foi outragée et de vos droits méconnus. Ce fut, 
dans les annales de Roubaix Catholique une mémoiabla 
journée, que celle où bravant la fureur des uns et le 
scepticisme des autres, vous avei traversé les rues ds 
votre cité en rendant à votre Dieu le cuit* qui lai «st 
dû. 

Messieurs, ce spectacle admirable, vous l'avez renou
velé chaque année, attendant toujours, mais en vain, 
que les pouvoirs publics vous reconnaissent cette liberté 
au culte que le droit commun vous assure. Et voici 
qu'aujourd liai la cause sacrée de Dieu et ds la liberté 
vous trouve à nouveau réunis. Voici qu'une fois de plus 
vos cœurs vont vibrer sous le coup des mêmes émo
tions et des mêmes enthousiasmes que ceux que vous 
avez ressentis les années précédentes. 

Ah ! sons doute, Messieurs, vous êtes fiers d'être les 
défenseurs du droit et de la justice et poux ma part 
j'éprouve un légitime orgueil à venir sonner le ralliement 
parmi vous. Mais, néanmoins, nous ne pouvons nous 
défaire d'un sentiment de tristesse lorsque noss voyona 
cette France qui, jadis, nrVita le titre de fille aînée d s 
l'Eglise, devenir aux mains de ceux qui la dirigent, 1s 
théâtre des persécutions religieuses. 

Et, Messieurs, pourquoi faut-il qne les catholique» 
français soient tretfës en parias et en proscrits ? Pour
quoi faut-il qu'ils soient réduits à réclamer pour eux 
cette liberté de la rue qu'on' accorde arec tant de pro
digalité aux cortèges malsains, iudiffciçuls st même ré
volutionnaires. 

Le* bienfaits de la religion 
A ne considérer que l'acharnement avec lequel on s'at

taque À no» croyance» et les effort» nu'on déploie pour 
déchristianiser notre pays, u semblerait qne la religion 
contitue pour les individus et pour ls société un véri
table donner. Et cependant, c'est l'Eglise qui, la pre
mière, est venue dire aux homme» qu'Us devaient ss 
traiter comme des égaux et s'*imer comme de» frère» ; 
c'est elle qui apprend aux grands et aux puissants A e ier 
cer sur leurs inférieurs une autorité bieim-iila&te ; c'e-ît 
elle qui enseigne aux humbles et- aux petits 1 respecter le 

f>ouroir ; c'est elle qui commande aux rich?s de donner 
eur superflu aux malheureux ; c'est elle enfin nui. en je

tant dans le monde cette grande vérité de "l'au-delà, 
est venue apporter au foyer du pauvre l'espérance chré
tienne qui, seule, le console et le fortifie. 

Et, Messieurs, si les dogme» et la morale religieuse 
ne peuvent contribuer qu'à assurer le respect des droits, 
l'accomplissement des devoirs et le maintien de la paix 
sociale, est-ce au moins dans son action, dans sa vis 

I pratique que l'Eglise trouble l'ordre public ? 
Pour répondre à cette question, j» n'ai qn'i jeter un 

repard sur le passé de cette Kyii.-e tant décriée ec tant 
uttanuée. Je la vois, à sa nais*;uice, arrachant l'homme 
à l'esclavage pour lui restituer sa condition d'homme li
bre : je la vois instaurer dans la société le» principe» 
oubliés du droit, de la justice et de la fraternité : jo la 
vois traversant le» âges en promenant par le mouds 
le flambeau de la foi. de la civiii».ilion et de la asissas» 
Oh ! jo suis bien que c'cs't au nom mêiue de la scieuce 
que les esprits forts, les inlciiectuels, combattent notre 
rèligicn : mais à ceux là, ja dis avec Lribniu : a Hi ja ; ' 
foi.*- quelque cas de la science, c'est qu'elle u'u^tonas 
à réclamer le silence quand je parle de 1 religion ». Jeta 
vois encore, cette Eglise, dé'n^dre le» faibles et résis
ter aux tyrans ; je la décov^-re enfin aans ce» mnhipîès 
institutions, dan» ces monuments innombrables que la 
piété chrétienne a édifiés ps jr apporter à tous ceux qui 
pleurent, à tous ceux qui soufflent, à tous ceux qui ont 
faim, les trésors de son inépni-:ib!e charité ; et c'est 
ainsi qu'on \ pu justement apj>e!cr la religion catholiquo 
a la religion de ceux qui souffrent ». 

Et si. maintnant, je considère le rôle social que joue 
l'Kerlise a l'heure actuelle, je l'aj-erçois se dévouant au 
cheve! not malades avec la sn»ur oe charité, je la trouve 
donnant asile aux vieillards svec 1» Petite Sœur de» 
Pauvres, je la remontre travaillant avec les missionnaires 
au lègne de Dieu et à l'influence française chez les peupla
de les plus reculées efr les moins civilisées ; je la trouve 
se dépensant dans les ouvres les p'ns diverses je la 
situe enfin dans son Chef suprême qui, illuminant Ta 
monde de son incomparr hle génie, multiplie les occa
sions de témoigner à la France sa profonde sollicitude 
et «i n désir ardent de paix et de concorde. 

Et pourtant. Messieurs, la grands bienfaitrice est 
aussi la grande persécutée et. comme son divin Maître, 
cils peut s'écrier' a Pour lequel de mss bienfaits me 
persécutea-vous ? • 

L a p e r s é c u t i o n r e l i g i e u s e 
l u e p a g e d ' h i s t o i r e 

Messieurs, pour certaines gsn», la persécution n'est 
qu'un mythe. Ils ne veulent pa» voir, les insensés, qus 
chaque jour se poursuit avec un acharnement opiniâtre, 
la ciéchristianitaation de notre pays. Assurément, ce 

n'est pas par l'emploi de moyens violents qu'on veut 
détruire I» foi : ce procédé n'est pins de notre temps ; 
on préfère livrer à nos croyances une guerre savante, 
hypocrite et sournoisement calculée. Qoe l'on coneoits 
seulement l'histoire de nos vingt dernières années et l'on 
verra que la guerre religieuse a atteint i notre époyie 
uu degré d'acuité jusqu'ici inconnu. Sans douta jamais les 
pouvoirs publics n'ont protesté plus ardemment ds k n f 


